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LES D'MOISELLES de ROCHEFORT

Dernier volet de ce triptyque consacré à la Base-Ecole 721, les « D'moiselles de
Rochefort ».

Enfin, quand j'écris « consacré à la Base-Ecole 721 », je veux dire par Ià consacré aux
différences fondamentales que j'ai constatées dans l'organisation et le fonctionnement de la
Base entre les années 50 et l'époque actuelle.

Après celles - importantes - relatives à l'infrastructure, la pédagogie et dont j'ai parlé
précédemment, je voudrais, aujourd'hui, en relever une autre, fondamentale elle aussi
puisqu'elle a trait, cette fois, à la mission même de l'école : il s'agit de la formation de jeunes
filles en qualité de sous-officiers de I'Armée de l'Air.

Plus qu'une différence proprement dite, il s'agit là, à mon sens et, je le crois également à
celui de nos camarades septuagénaires anciens de Rochefort, il s'agit là, donc, d'une véritable
« innovation » qui nous a tous surpris car, à l'époque de la 2"'" Compagnie supervisée et
manæuvrée de main de maître, en 1949, par « BOUBOULE », nulle femme ne figurait parmi les
multiples brigades qui s'étiraient longuement sur le chemin des hangars « Moteurs » ou
« Avions » : cêt avènement paraissait, alors, tout simplement, impensable !

Avant de dire mon sentiment sur l'innovation que constitue pour moi l'accession des
femmes aux Armées de l'an 2000, je profite des colonnes du « MILE-PATTES » pour tenter de
dissiper le malentendu qui s'est élevé à ce sujet dans l'un des chapitres de mon dernier ouvrage
« LES AUTOMNES DECADENTS ». Le chapitre en cause d'intitule « l'Armée des Femmes >> et,
dans ce cadre et entre autre, j'avais été amené à écrire que « les femmes ont tellement mieux,
tellement plus utile et tellement plus grandiose à entreprendre - et à réussir - que de porter les
armes ».

Sortie d'un contexte qu'il n'est évidemment pas question de rapporter ici mais qui, de ce
fait, en modifie le sens et la portée, cette phrase m'a valu de nombreuses critiques et certaines
inimitiés qu'un écrivain doit savoir accepter. Pourtant, si j'en crois Madame Simone Veil à qui
j'avais, jadis, fait parvenir mon premier ouvrage METR)-ET):LE PAR opERA - épuisé - Guitde des
Lettres-PARIS),je n'ai rien du « matcho » ou du misogyne pour lequel certains ont voulu me faire
passer puisque, à l'issue de cette lecture, cette grande Dame a bien voulu m'écrire que mon
Ouvrage était « un hommage rendu à la féminité ».

La Féminité, nous y voilà ! Aussi paradoxal que celui puisse paraître, cette phrase qui m'a
valu tant d'observations, cette phrase, dans mon esprit ne constituait pas une critique mais, au
contraire, une sorte de défense de la Féminité, réaction-réflexe née soudainement en moi un
certain après-midi froid et pluvieux de décembre 1944.
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